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Le chancelier parie pour ne 
rien dire. — Ce qui se 
passe en Allemagne. — 
JL'effort des Alliés. — Les 
troubles en Autriche. — 
La situation en Espagne. 
— Sur les fronts. 
Le nouveau chancelier allemand, 

le D" Michaelis, a parlé devant le 
Reichstag. On s'attendait à des dé-
clarations intéressantes consécutives 
aux propositions du Vatican ; le 
chancelier s'est borné à dire qu'il ne 
pouvait faire aucun commentaire po-
sitif avant d'avoir( consulté les Alliés 
de Berlin. Etrange silence ! Dans sa 
proposition inacceptable, le Pape a 
spécifié, du moins, qu'une question 
pouvait être réglée sans objection 
possible : la libération de la Belgi-
que. 

En quoi Guillaume a-t-il besoin 
de l'avis de Vienne, de Sofia ou de 
Constantinople pour évacuer le pays 
dont il a cyniquement violé la neu-
tralité garantie par sa signature ?... 

Triste comédie ! 
Il faut bien reconnaître qu'il nl'est 

pas aisé de. jouer les premiers rôles 
chez nos ennemis. On sait bien, dans 
les milieux informés, que la victoire 
est désormais impossible, mais on 
ne peut l'avouer. On paie d'audace 
en comptant sur le temps et les of-
fensives pacifistes pour créer une si-
tuation nouvelle qui permettrait une 
solution bâtarde. 

On en appelle à Hindenburg qui 
affirme que tout va bien, ce qui prou-
ve que le vieux maréchal est tout à 
fait accommodant. 

Cette opinion n'est pas celle d'une 
personne qui « est très au courant 
de ce qui se passe en Allemagne », 
affirme le New-York Herald. Notre 
confrère prête, au surplus, les décla-
rations suivantes à cette personne 
qu'il ne peut faire connaître, mais 
dont il garantit la sincérité : 

L'Allemagne est plus épuisée qu'on 
ne le croit généralement. Au début de 
la guerre, vous aviez tendance à exagérer 
cet épuisement. Aujourd'hui, vous péchez 
par l'excès contraire. Je ne vais pas jus-
qu'à dire que cet épuisement puisse ame-
ner forcément la fin des hostilités. Cette 
fin, pour être une vraie fin, ne peut être 
amenée que par la victoire. Ce que je puis 
seulement vous dire, c'est qu'à l'heure 
actuelle, en Allemagne, pour manger à 
sa faiiii, il faut avoir 40.000 francs de ren-
tes. La disette de cuir est telle que l'on 
prévoit le moment où l'on obligera les 
enfants à marcher nu-pieds. La disette est 
plus sensible encore dans le compartiment 
des matières grasses : ainsi, le savon fai-
sant défaut, on ordonna de remplacer le 
linge de table par du papier. Mais le pa-
pier a fait défaut aussi ; alors on le rem-
placera par la plus franche cordialité. 
Symptôme assez curieux : la fonte com-
mence à manquer ! Ce que l'Allemagne 
payait 60 francs, elle ne peut l'obtenir 
pour 300 dans les pays neutres. Or, elle 
se vantait d'être la nation la plus riche en 
fonte; en ce moment, elle achèterait 
au prix que l'on voudrait, et elle ne trou-
ve pas vendeur. L'opinion, dans certains 
milieux neutres, c'est que Guillaume II 
voudrait bien obtenir la paix, et qu'il 
D'y parvient pas. Soyez sûr que l'offensi-
ve de Galicie a été une offensive politique ; 
l'Autriche donnait de sérieuses inquiétu-
des. Il fallait lui rendre un peu de mor-
dant. On prête à Guillaume II l'inten-
tion d'arrêter les hostilités avant l'en-
trée en scène des Américains; nos 
ennemis redoutent l'intervention de 
ce nouvel allié, qu'ils savent implaca-
ble. Vous me questionnez sur la « di-
sette d'hommes ». A mon avis, elle est 
indiscutable ; elle se décèle partout. 
Les Allemands ont-ils caché l'étsndue 
de leurs pertes ? Je ne puis l'affirmer. Mais 
j'estime qu'ils n'ont plus « le matériel hu-
main » nécessaire pour arrêter le flot 
ÎTîontant de leurs adversaires, Les finan-
ciers allemands sont extrêmement in-
quiets, non seulement pour l'avenir, 
mais aussi pour le présent. La paix sur 
Ja base du slatu quo, qui serait la moins 
onéreuse pour les Centraux, est encore 
trop onéreuse, car elle laisserait l'Allema-
gne ruinée et sans crédit ; pourtant il 
n'est pas un seul Allemand un peuinstruit 

qui ne comprenne qu'on exigera ce que 
le Pape appelle des «restaurations». C'est 
donc la continuation forcée de la guerre ; 
là-bas, on espère encore ! Quoi ? On ne 
sait pas ! Ce dont l'Allemagne souffre le 
plus, c'est de l'impossibilité de commer-
cer ; tant que les ouvriers, sont soldats, 
la crise est retardée ; mais à la paix elle 
éclatera, telle que la prévoient les écono-
mistes. Ainsi, l'ennemi se trouve entre 
une guerre qu'il ne peut plus conti-
nuer et une paix dont il redoute les 
conséquences. Et je crois bien qu'il 
redoute encore plus la paix que la con-
tinuation de la guerre. » 

Cette situation paraît très para-
doxale ; pourtant, on conçoit très 
bien que les dirigeants redoutent le 
moment où, la paix étant signée, ils 
se trouveront en présence des usines 
incapables d'écouler leurs produits 
par suite de la fermeture de la plu-
part des marchés mondiaux aux 
Barbares. 

La situation pourra alors devenir 
grave pour les partis qui auront créé 
cette crise terriblement inquiétante ! 

Mais nous n'avons pas à nous 
préoccuper des difficultés futures qui 
submergeront les Bandits. Une seule 
chose nous intéresse, la Victoire. 
Pour l'obtenir, il suffit de vouloir. 

*** 
Et les Alliés veulent ! Personne ne 

doute de la volonté des Français qui 
s'affirme tous les jours plus inébran-
lable. 

De leur côté, les Anglais qui ont 
eu à créer deoàz une armée inexis-
tante, accroissent leur effort dans 
des proportions gigantesques. On 
peut en juger par le communiqué 
qui nous venait de Londres, il y a 
deux jours : 

« D'importantes modifications sont 
apportées dans les organisations du 
ministère des armements. Elles sont 
dues à l'énorme développement 
qu'ont pris les opérations dont est 
chargé ce ministère. Le chiffre du 
personnel de bureaux de la direction 
générale, qui était de cinq mille, est 
aujourd'hui de treize mille cinq 
cents ; celui des opérations faites 
par le ministère de l'armement s'est 
accru dans des proportions égales et 
même supérieures. 

Le ministère à lui seul emploie en-
viron deux millions de personnes et 
est en contact avec presque tous les 
intérêts industriels et commerciaux 
du pays et cela dans des cas innom-
brables. Ce mouvement ascensionnel 
continue et deviendra de plus en 
plus prononcé. » 

Deux millions de personnes em-
ployées par le ministère de l'arme-
ment, voilà un détail qui fixera les 
Boches sur le désir de nos alliés de 
prêter une oreille attentive aux pro-
positions pacifistes !... 

D'autre part, les Américains, sans 
bruit, poursuivent l'appel des contin-
gents qui afflueront, au printemps, 
dans nos lignes, pour le choc décisif. 

A partir du 1er septembre sont 
convoqués, dans les "camps, près 
d'un million d'hommes qui seront 
instruits pendant l'hiver. 

En même temps, l'industrie du 
pays produit avec intensité l'arme-
ment nécessaire à cette armée, sans 
préjudice des munitions nécessaires 
aux Alliés. 

L'Allemagne avait pu croire, un 
moment, que les Yankees bluffaient 
en annonçant qu'ils se lanceraient à 
corps perdu dans la bataille ; au-
jourd'hui le réveil est cruel. Et on 
comprend bien à Berlin, que tout es-
poir est perdu et que plus la lutte 
se prolongera, plus terrible sera le 
châtiment. 

Tandis que les Alliés accroissent 
leur effort vers le but à atteindre, les 
grèves se multiplient en Autriche où 
la situation devient critique. Les 
journaux suisses publient l'informa-
tion suivante de Budapest : 

Les employés de la plus grande usine 
de munitions et de canons, la maison 
Ganz et Cie à Budapest, sont en grève 
depuis plus de huit jours. La grève s'est 
étendue aux autres branches de l'usine. 

Les ouvriers demandent une augmenta-
tion de salaire et l'assurance de se pro-

curer des vivres. La maison Manfred 
Weissde Czepel (une des plus importantes 
entreprises de munitions et de conserves) 
est également en grève pour les mêmes 
motifs. 

Les ouvriers de nombreuses entrepri-
ses de l'Etat prennent une attitude mena-
çante; environ 20.000 ouvriers ont cessé 
le travail. 

On prévoit d'autres grèves surtout la 
grève des mineurs, si les autorités ne se 
soumettent pas à leurs revendications. 

Ces mouvements prouvent sans 
le moindre doute que l'Autriche est 
à bout de résistance ; le pays en, a 
assez et, en dépit de la poigne de 
Guillaume, l'effondrement de la mo-
narchie dualiste est à la merci d'une 
avance sérieuse des Italiens. 

Or ces derniers ont bien l'air 
d'être en route pour de grandes cho-
ses ! 

A 
On affirme de Madrid que la si-

tuation s'améliore constamment dans 
la péninsule. Il se peut que M. Dato, 
par une action particulièrement 
énergique, ait réussi, momentané-
ment, à ramener un calme relatif 
dans le pays. Il serait puéril de croi-
re que ce calme est définitif. Le 
malaise est trop général, il tient à 
trop de causes diverses pour que les 
troubles soient terminés. Il est, du 
reste, assez difficile de se rendre un 
compte exact des mobiles qui gui-
dent nos voisins. 

La presse allemande accuse l'En-
tente d'entretenir une fermentation 
continuelle dans les milieux politi-
ques et intellectuels de la péninsule. 
L'accusation est toute gratuite, car 
l'Entente n'a aucun intérêt à fo-
menter des troubles en Espagne. 

Il est certain, au contraire, que 
Berlin aurait un avantage indiscuta-
ble à soulever le pays contre la 
France. 

Le parti germanophile, qui est 
puissant à Madrid, laisse entendre 
que la défaite de la France assure-
rait à l'Espagne des profits considé-
rables en Afrique. On n'a pas ou-
blié le discours symptomatique de 
M. Maura. Le plus farouche des con-
servateurs a traduit la pensée des 
Germanophiles en déclarant qu'il 
fallait à l'Espagne tout le Maroc,... 
ou presque et Gibraltar. 
• L'Allemagne encourage donc sour-
noisement l'ambition des Espa-
gnols,... quitte à reprendre pour son 
compte le Maroc, si le sort des ar-
mes permettait cette conclusion. 

Guillaume tient surtout à éviter 
qu'une Espagne éclairée puisse ral-
lier la cause des démocraties. Et elle 
ne le peut aussi longtemps que le 
malaise subsistera. 

Aussi bien, comme le dit notre 
confrère de la Tribune de Genève, 
« les Alliés ne souhaitent plus l'in-
tervention des Espagnols. D'ailleurs 
l'heure favorable est passée. Et elle 
ne reviendra plus comme elle est re-
venue pour la Grèce. L'exécution du 
célèbre programme Bomanonès est 
pour longtemps compromise. La 
faute est irréparable. C'est certaine-
ment là une des grosses causes du 
mécontentement espagnol qui se tra-
duit par des grèves et des troubles 
sans cesse renaissants. » 

Si les Boches n'ont pu décider 
l'Espagne à se joindre à eux, du 
moins ils auront réussi à diviser le 
pays et à l'affaiblir de plus en plus. 

Nos voisins regretteront plus tard 
leur neutralité • inexplicable. Mais il 
sera trop tard... 

En attendant on peut être certain 
que les troubles ne sont pas termi-
nés ! Ils renaîtront fatalement parce 
qu'une nation ne peut rester en 
mairge du conflit qui divise le mon-
de... 

Action intense sur la plupart des 
fronts et partout à l'avantage des Al-
liés. 

L'ennemi s'en console en décla-
rant que nos buts ne sont pas at-
teints. Hindenburg a, en effet, trou-
vé un merveilleux système pour an-
noncer, à coup sûr, l'échec des trou-
pes franco-anglaises. A chaque of-
fensive limitée, il déclare que nous 
n'avons pas atteint notre but qui 
était de percer les lignes. 

Si les lignes ne .sont pas percées, 
elles fléchissent partout et si l'enne-
mi est content nous ne le sommes 
pas moins. Tout est donc pour, le 
mieux de part et d'autre !... 

A. C. 

Sur le front belge 
Communiqué officiel 

Dans la nuit du 21 au 22, l'ennemi 
a lancé, dans la région de Newcapelle 
plusieurs milliers de projectiles as-
phyxiants de tous calibres. 

La journée du 22 a été relativement 
calme. 

Dans la nuit du 22 au 23, une de 
nos patrouilles a pénétré dans une 
tranchée ennemie, près de Dixmude ; 
elle s'est retirée devant des forces 
supérieures. 

Journée du 23, faible activité d'ar-
tillerie, à cause du temps défavora-
ble. 

Le 21 août, l'adjudant deMeulemee-
ter a abattu son cinquième appa-
reil ennemi ; le sous-lieutenant Thief-
fry son huitième, le 22 août. 

<*>-

Le Kronprioz demande des renforts 
Suivant un télégramme adressé 

du front britanniqne à Reuter, le 
succès remporté par les Français à 
Verdun cause à l'état-major ' alle-
mand une vive inquiétude. Le kron-
prinz aurait fait appel au prince 
Ruprecht et lui aurait demandé d'en-
voyer des troupes pour le soutenir. 

 <sa> — 

Le raid des avions boches 
(Officiel). — Le total des victimes 

du raid aérien d'hier sur Ramsgateet 
sur Douvres est de 11 tués et de 26 
blessés. 

 <>»<> 

Contre Itockholm 
Au nom des mineurs du War-

wieckshire, cinq délégués sont 
venus aujourd'hui à Londres sou-
mettre au premier ministre leurs 
vives protestations contre la Con-
férence de Stockholm et lui faire 
connaître leur décision arrêtée de 
soutenir le gouvernement et le 
Syndicat des gens de mer dans 
toutes les mesures qu'ils prendront. 

Les délégués ont déclaré qu'ils 
suspendront même le travail dans 
les mines si on permet la confé-
rence de Stockholm. 

Les mineurs hollandais 
n'iront pas en Allemagne 

En présence de l'émotion provo-
quée dans le public par les bruits 
d'après lesquels l'Allemagne exige-
rait des ouvriers hollandais pour 
extraire le charbon destiné à être 
exporté en Hollande, le gouverne-
ment a jugé nécessaire de faire une 
déclaration officielle : aucun mineur, 
a affirmé le président du Conseil, ne 
quittera le pays, car la main-d'œu-
vre nous est indispensable pour les 
min$ du Limbourg. 

 >SK 

L'Allemagne et l'Argentine 
Un télégramme de Berlin annonce 

que le gouvernement allemand a ré-
pondu à la note de la République Ar-
gentine, qui demandait des compen-
sations entières pour ses navires 
torpillés fct des garanties contre le 
renouvellement de ces actes pour 
l'avenir. 

Dans sa réponse, l'Allemagne n'ac-
cède pas aux demandes de la Répu-
blique Argentine, sans toutefois les 
rejeter complètement. 

Le gouvernement argentin a fait 
savoir qu'il ne se considère pas com-
me satisfait. 

On annonce de Berlin que la possi-
bilité d'un compromis n'est pas tout 
à fait exclue. 

Les stocks des neutres serviront 
à la Belgique 

Le conseil de contrôle de l'ali-
mentation a commencé des négo-
ciations qui, espère-t on, auront 
pour effet de faire envoyer à la 
Belgique la plus grande partie des 
approvisionnements en nourriture, 
qui étaient consignés pour les 
neutres et retenus dans les ports 
américains par le conseil des ex-
portations. La Belgique aurait un 
besoin urgent de ces approvision-
nements. 

 <»> 

Déclarations de ■. Kerensky 
M. Kerensky a fait à un rédac-

teur du journal «Izvestia », organe 
du Soviet de Petrograd, la déclara-
tion suivante : 

« Le gouvernement considère 
comme une question de conscience 
et d'honneur sa fidélité aux traités 
passés avec la France et l'Angle-
terre alliées. 

Etant donnée l'attitude du gou-
vernement à l'égard de la confé-
rence de Stockholm, les décisions 
de celle-ci ne pourront modifier 
son attitude, en ce qui concerne 
les susdits traités ; le gouverne-
ment maintient toujours son point 
de vue premier à savoir que la 
conférence est une affaire des 
partis, et non pas celle du gouver-
nement. » 

Sur le front russo-roumain 
Les troupes de Mackensen mul-

tiplient leurs attaques, particuliè-
rement en deux points du front 
roumain : au nord,, près de la ville 
d'Ocna, qui est à une trentaine de 
kilomètres à l'ouest du Sereth ; au 
sud, près du carrefour ferré de 
Marasesti, qui est tout près de la 
rive ouest du fleuve. 

Une dépêche de Jassy à l'agence 
des Balkans signale l'entrée en li-
gne de grosses réserves ennemies, 
et aussi l'arrivée de forces de sou-
tien russo-roumaines. Elle dit que 
l'état-major de nos alliés envisage 
le développement de l'action enga-
gée avec confiance. 

, >$<— ~ 
Sur le front Italien 

Plus de 16.000 prisonniers 
Hier, quatrième journée de la ba-

taille. 
Sur le front des Alpes Juliennes, 

nous avons encore réalisé des pro-
grès sensibles à l'aile nord de l'a ligne 
et nous avons remporté de nouveaux 
succès à l'aile sud. 

Sur le Carso, la brigade Pallanza 
(249e et 250e régiments) s'est couverte 
de gloire ; après avoir enlevé à l'en-
nemi une position fortifiée au sud-
est du Dosso-Faïti, elle a su la main-
tenir avec une ténacité héroïque pen-
dant trois journées d'une dure lutte. 

L'armée aérienne a coopéré, hier, 
au succès ; nos avions et nos dirigea-
bles ont foudroyé l'ennemi, le bom-
bardant de plus de 12.000 tonnes de 
projectiles. 

Le total des prisonniers capturés 
jusqu'à hier au soir, est de 350 offi-
ciers et seizemille hommes de troupe. 

 <s> 

Suceès italiens 
De Plava à la mer, la résistance 

ennemie est acharnée. Cependant, 
les Autrichiens durent abandonner 
presque partout la première ligne 
sur un front de 60 kilomètres. 

om<>-
Les inventions de M. Edison j Le îront autri^ÎQa esî mn M, Edison a eu un entretien de qua- ! 

rante-cinq minutes avec le président 
Wilson, à la Maison-Blanche. C'est la 
première fois qu'ils se rencontrent 
depuis la nomination de M. Edison 
au comité des inventions du gouver-
nement, qui eut lieu immédiatement 
après l'entrée en guerre des Etats-
Unis. 

M. Edison a soumis au président 
une série d'inventions qui peuvent j 
être utiles à la marine. Le comité 
d'officiers navals expérimentera sous 
peudejourscesinventions.M. Edison 
a déjà donné à la marine une inven-
tion de très grande valeur pratique. 

->:«<-

La Trïbuna annonce que, sur le 
Carso, le front ennemi a été rompu 
sur une longueur appréciable, et que 
le centre autrichien se trouve ainsi 
menacé. 

Le fait que, en dehors des prison-
niers, beaucoup de blessés ont été 
recueillis, prouve une avance consi-
dérable. 

 >8K 

Un succès des Arabes 
sur les Turcs au Hedjat 

Suivant les informations parve-
nues jusqu'à présent, les troupes 

arabes, agissant en conformité de 
plans soigneusement étudiés, ont 
détruit une partie de la voie ferrée 
au nord de Médine et capturé des 
postes turcs isolés. Les plans sem-
blent avoir été habilement conçus, 
et l'élan et la résolution avec les-
quels ils ont été exécutés ont été 
remarquables. 

En plus d'une circonstance, les 
troupes arabes ont attaqué et bat-
tu des troupes turques numérique-
ment supérieures. 

Rien que dans la région de 
Maan elles ont tué plus de 700 Turcs 
et fait un nombre égal de prison-
niers, et elles ont pris 4 canons. 

Le mouvement arabe, qui fut 
commencé par le chérif de La 
Mecque, gagne apparemment pres-
que toutes les tribus arabes du 
Hedjaz et se répand vers l'est. J, J 

Contrôleurs de moulins 
Le « Journal officiel » publie un 

arrêté nommant des contrôleurs de 
moulins en vue d'assurer l'exécu-
tion du décret du 31 juillet 1917, 
relatif au régime des céréales et au 
contrôle de la meunerie, et les char-
geant en même temps des fonctions 
de secrétaires de l'Office départe-
mental. 

Tous les départements figurent 
avec les noms des contrôleurs dans 
ladbrte publiée par l'Officiel de ce 
jour. 

Seul, le Lot, comme par hasard, 
ne figure pas dans cette liste ! 

Ne nous en faisons pas pour ça, 
car cette institution de contrôleurs 
de moulins ne paraît être qu'un nid 
à grosses sinécures, ainsi que le dé-
montre, dans le Journal, M. Rontin, 
député de Nérac. 

Nommer des contrôleurs dont 
l'utilité reste à prouver, passe enco-
re, surtout si tes investis de ces 
fonctions n*ont que la satisfaction 
de mettre un titre honorifique sur 
leur carte de visite. Mais il n'en va 
pas ainsi, pour ces personnages. 
C'est un poste de gros profit qui leur 
est confié.' 

Le décret ministériel attribue à 
chaque contrôleur, pour ses frais de 
contrôle, de déplacement et de bu-
reau, une rémunération de 20 cen-
times par quintal de blé ou de .cé-
réales. 

Or, un rapide calcul a permis à, 
M. Rontin, député de Nérac, d'éta-
blir le gain des contrôleurs. 

Pour le Lot-et-Garonne, qu'il re-
présente, et qui produit environ 
700.000 quintaux de blé et 300.000 
quintaux d'autres céréales, le « meu-
nier répartiteur » touchera 200.000 
francs. Et ce n'est certes . pas le 
maximum : pour certains départe-
ments, la somme sera doublée. 

Pour l'ensemble du pays, en se 
basant sur un total de 75 millions 
de quintaux de céréales manipulées, 
puisque les achats seront effectués 
tant pour l'intendance que pour la 
population civile, c'est une somme 
de quinze millions qui va être distri-
buée à environ quatre-vingts heu-
reux « meuniers répartiteurs ». 

En ce temps de vie chère, un pa-
reil salaire peut permettre à celui 
qui le touchera de joindre assez fa-
cilement les « deux bouts ». Il n'en 
sera pas de même pour ceux qui 
paieront, puisqu'aussi bien ce seront 
les consommateurs auxquels pas 
plus tard qu'hier à Cahors, on a fait 
savoir qu'ils paieraient le pain un 
sou de plus par kilo. 

Le blé nourrit l'homme : il en-
graissera le contrôleur. Mais est-ce 
bien le moment de créer des sinécu-
res de ce genre ? A part lei intéres-
sés, nous ne croyons pas que quel-
qu'un puisse raisonnablement ré-
pondre oui, d'autant pki" que depuis 
la guerre, ce ne sent ^as les meu-
niers qui ont à se plaindre de la du-
reté des temps. ! 

Il est vrai, que pour l'instant, le 
Lot n'a pas voix ai chapitre sur 
cette question de contrôle. Serait-ce 
que chez nous on n'aurait trouvé 
personne qui voulût se charger d'as-
surer ce service ? 



Peut-être que les compétiteurs 
étaient trop nombreux !... 

Dans tous les cas, le Lot ne figure 
pas dans la liste publiée par l'Offi-
ciel des départements où le contrôle 
est institué. 

C'est qu'il a été oublié, comme il 
l'est d'habitude. 

Et qui sait si cet oubli n'est pas 
une conséquence de l'isolement dans 
lequel il se trouve très souvent, par 
suite du défaut de communications 
télégraphiques. 

Il ne serait pas impossible qu'hier 
au moment d'établir la liste des con-
trôleurs, le ministre eût demandé 
des renseignements sur l'heureux 
promu et qu'il ne les ait pas reçus à 
temps pour prendre une décision : 
dam ! la ligne télégraphique ne 
fonctionnait pas ! 

Mais ne nous en faisons pas : la 
ligne télégraphique ne sera pas ré-
parée et nous aurons un contrô-
leur. Car on en trouvera bien un, 
qui palpera une centaine de mille 
francs, — à peu près le coût d'ins-
tallation d'un fil direct ! 

Et nous paierons les frais de con-
trôle : nfavons-nous pas commencé 
à les payer hier, 23 août, en pre-
nant notre pain chez le boulanger !... 

Nos moyens de tenir 
(Suite) 

Lia collaboration anglaise et américaine 
Nos restrictions nécessaires 

M. Pirou, professeur d'Economie politi-
que à la Faculté de Rennes s'est attaché à 
nous montrer quels étaient nos moyens 
de résister et d'amener ainsi la soumis-
sion de l'ennemi. 

Ces moyens sont la collaboration des 
Anglais, l'appui des Etats-Unis, enfin 
notre volonté même d'accepter des res-
trictions nécessaires. 

I 

Et d'abord, la collaboration anglaise. 
Les Anglais, dès les premiers jours de la 
guerre, ont excité notre défiance. On ne 
niait pas l'efficacité de leur surveillance 
de la mer et de la protection de nos côtes. 
Puis on a douté de la puissance de leur 
appui militaire sur terre. Enfin, depuis 
que cette puissance s'est manifestée par 
une vigoureuse pression, qui a fait reculer 
l'adversaire, on a dit (et c'était certaine-
ment d'une source boche qui s'est glissée 
dans les pays envahis et jusque dans les 
tranchées de nos soldats), nous chasse-
rons les Allemands, mais jamais les An-
glais. Ces calomnies étaient la conséquen-
ce de l'opinion que, depuis des siècles, on 
avait de l'Angleterre. Nous voyageons peu, 
nous, les Français, et surtout hors de 
chez nous, et nous ne connaissons les 
Anglais que par les souvenirs de notre 
histoire ou encore par les attitudes exté-
rieures des très nombreux Anglais qui 
viennent visiter la France en touristes. 
Nous avons été avec eux en guerre pen-
dant près de 300 ans, au moyen âge. Ils 
étaient nos adversaires sous Louis XIV, 
depuis surtout 1688 et ils l'ont été ensuite, 
presque un siècle, depuis 1740. En Crimée 
seulement ils oi?£ combattu avec nous; 
mais cette alliance fut éphémère. Enfin, 
dans leurs voyages, comme iis aiment 
leur confort, nous les jugeons pratiques, 
personnels, égoïstes. 

Ce jugement est faux. Et on est amené 
bien vite à le redresser pour peu que l'on 
ait séjourné en Angleterre. 

Les Anglais ne sont pas si pratiques. Et 
la preuve, c'est qu'ils étaient sur le point 
d'être battus économiquement par les 
Allemands partout où ils avaient été, et 
de bien loin, les premiers. 

Ils ne sont pas hypocrites, ni fourbes. 
Ils sont, au contraire, très loyaux. 

Et ils le sont par raison morale et par 
raison économique. Leur vie religieuse 
est intense. On sait la tristesse, dans la 
rue, du dimanche anglais. Tout ce jour, 
dû « au Seigneur », se passe dans la fa-
mille, à l'église ou au temple, à des lectu-
res pieuses, que l'on soit anglican ou 
presbytérien ou catholique. Enfin, ils sa-
vent que la première lois des transactions 
commerciales, c'est le respect des engage-
ments. Avant de s'engager, l'Anglais réflé-
chit, il examine/Mais, sa décision prise, il 
s'y tient ; la parole donnée, il ne la relire 
jamais. Eh ! bien, l'Angleterre hait le par-
jure et la perfidie. Et si elle est entrée 
dans la guerre terrestre, c'est parce que 
le roi de Prusse a viôlé sa parole qui 
était de respecter la neutralité de là Bel-
gique. Dès lors, son appui aux "alliés a 
été absolu. 

Et réfléchit-on en France à la valeur de 
cet appui ? Ce fut d'abord un effort finan-
cier énorme que nous, Français, n'avons 
pas voulu imiter, du moins directement. 
En Angleterre, l'impôt a été augmenté de 
7 milliards. Les grosses fortunes paient 
environ 40 0/0 de leurs revenus. En août 
1914, ils avaient une armée de 160.000 
hommes, tous volontaires. Ils n'avaient 
pas d'armée régulière. 18 mois après, ce 
pays de l'individualisme, de l'horreur de 
la contrainte, au nom d'une raison d'Etat, 
votait d'abord la conscription volontaire 
et puis la conscription obligatoire. 

Cette lenteur à se décider nous énervait, 
nous, pendant que nous supportions, à 
peu près seuls, les coups en Artois et en 
Champagne, toute l'année 1915. C'est que 
nous ne connaissions pas les habitudes 
anglaises. Ils ont, nos loyaux alliés, des 
traditions et une conception particulière 
de la vie publique. Leurs croyances très 
profondes leur disent qu'il faut être fidèle 
au précepte du Décalogue : tu ne tueras 
point. Et ils avaient horreur, môme mé-
pris, du métier où il faut tuer son sem-
blable. L'individu, d'autre part, ne peut 
être gêné dans sa liberté, ni de penser, ni 
d'agir, ni de commercer, ni de fabriquer. 
Et c'est pourquoi une loi devait être con-
sentie par l'adhésion libre de toutes les 
volontés individuelles. 

Eh ! bien tout a été changé. L'Anglais 
ne croit plus faire un péché quand il tue 
un Boche, parce que ce Boche est l'ennemi 
le plus redoutable de sa liberté. L'Anglais 
sacrifie sa liberté personnelle, ses senti-
ments particuliers, puisque l'Angleterre 
est en danger. 

Et il a soutenu et il soutient son admi-
rable homme d'Etat Lloyd George, quand 
celui-ci lui dit qu'il est nécessaire que 
l'Etat intervienne dans le contrôle des 
fabriques de guerre; quand il interdit, 
comme criminel en ces temps, le droit de 
grève ; quand il réglemente, jusqu'en 1922, 
la vente des denrées agricoles, le mini-
mum des profits et des salaires ; quand il 
règle jusqu'à l'ordre des cultures et des 
assolements. Voilà où en est venue l'An-
gleterre du libre-échange et du libre tra-
vail, car, comme le disait un homme 
d'Etatanglais, « l'heure sanglante est venue 
aussi pour elle ». 

Avant la guerre, l'Angleterre vivait 
comme au fond d'une vallée abritée et 

tranquille. Elle est maintenant montée sur 
la colline où soufflent les vents et les tem-
pêtes et d'où, à travers les éclaircies des 
batailles sanglantes, on aperçoit un loin-
tain horizon de paix sereine. Mais avant 
de l'atteindre, elle doit et elle veut se ré-
soudre aux sacrifices. 

A 
II 

Les Etats-Unis sont à l'image de 
l'Angleterre, mais ils sont d'un esprit 
plus moderne. Eux non plus, ne voulaient 
pas la guerre. « Ce n'est'pas pour faire la 
guerre que j'ai eu un enfant » dit une 
chanson de chez eux. Et nous comprenons 
maintenant le mot du président Wilson 
qui nous attrista et nous inquiéta, nous 
indigna même, nous les Français qui 
étions et restons accablés : « Il y a des 
cas, disait-il, où l'on est trop grand pour 
faire la guerre ». Eh ! oui quand on est 
redoutable et que l'on n'est point exposé. 
Mais les Etats-Unis, si lointains, semblait-
il de l'Europe, et si à l'écart de la douleur 
avaient eux aussi leur faiblesse. Il y a de 
toutes races chez eux. Il y a 15.000.000 
d'Allemands; Chicago, sur une population 
de 2.000.000 d'habitants en a 800.000. Or, 
tous ces habitants ne pensent point la 
même pensée, n'aspirent point vers le 
même honneur. Le Président Wilson a dû 
vaincre cette résistance, élever tous ces 
divers esprits à une pareille compréhen-
sion du devoir. 

Mais ce nivellement intellectuel et men-
tal atteint, il a décidé la guerre. Et le con-
cours qu'il nous apporte sera formidable. 
Les Etats-Unis ont d'abord une perfec-
tion scientifique et technique, une facilité 
considérable d'adaptation, des riches-
ses et une activité surprenantes. 

Une armée d'abord. Le 2 avril 1917, leur 
armée régulière était de 150.000 hommes. 
Aujourd'hui, elle compte 850.000 hommes. 
Le service militaire obligatoire a été voté 
au bout de 2 mois,; il s'impose à tous les 
jeunes gens de 21 à 31 ans. Au 1er janvier 
1918 il y aura 2.000.000 d'hommes et 
encadrés par 40.000 officiers déjà exercés 
dans les écoles militaires. 

Des Américains sont déjà en France et 
40 0/0 d'entre eux ont fait la guerre du 
Mexique. Et l'Allemagne le sait, car, les 
barraquements où ils sont établis, ont 
été construits par ses prisonniers. 

Le concours économique ensuite. Nous 
pourrons désormais, grâce à cette allian-
ce, resserrer le blocus quijusqu'ici ne pou-
vait guère être effectif. Il ne le pouvait 
être parce que d'abord, l'Allemagne pru-
dente, il faut le reconnaître et docile en-
vers ses maîtres, avait accepté le ration-
nement ; ensuite, parce que certains neu-
tres avides de gain, s'étaient fait les 
ravitailleurs de nos ennemis. Chez quel-
ques-uns d'entre eux, en effet, les importa-
tions avaient doublé, triplé, quadruplé 
môme. Or, dès maintenant les Etats-Unis 
ne permettront l'exportation de leurs 
produits dans ces états neutres qu'à deux 
conditions : 

1. Si ces neutres en ont un absolu be-
soin pour eux seuls; 

2. A condition qu'ils ne les feront pas 
passer chez nos ennemis ; 

3. A condition qu'ils n'utilisent pas 
leurs produits naturels pour la vente à 
l'Allemagne (ce qu'a fait précisément la 
Suisse). 

Et un contrôle rigoureux sera établi. Le 
fait suivant a fait ouvrir les yeux. En 
juillet 1917, un navire neutre quittait 
New-York. Il fut arrêté par un contre-
torpilleur américain. Il fut arraisonné, 
sa cargaison visitée. Elle était composée 
de barils de pétrole. Un agent habile 
eut l'idée d'en faire ouvrir quelques-uns. 
On y trouva baignant dans l'huile, des 
petites canalisations en cuivre. 

(A suivre). B. PAUMÈS. 
 <>£<> 

Citation à l'ordre du jour 
Notre compatriote, Marcel Birou, 

de Parnac, qui appartient à un régi-
ment portant la fourragère, vient 
d'être cité à l'ordre du jour et décoré 
de la Croix de guerre pour sa brillan-
te conduite dans les récentes opéra-
tions de Saint-Quentin. 

Nos félicitations. 

Mutation 
M. Preneux, capitaine de réserve 

au 129e d'infanterie, passe au 7e. 

Arrestation 
Jeudi soir, au cours d'une tournée 

de nuit, le Commissaire de police, ac-
compagné de l'inspecteur Arbon et de 
l'agent Meyzen a rencontré, rue Fon-
due-Basse, un individu qui interpellé 
n'a pu justifier de son identité. 

Conduit au Commissariat, il a dé-
claré se nommer Pradel. 

Fouillé, il a été trouvé porteur 
d'une pièce émanant de l'autorité 
militaire au nom de Murât Joseph. 

Des recherches faites ce matin, au 
recrutement de Cahors, il a été établi 
que cet individu se nomme Murât 
Joseph, né le 31 octobre 1895 à Fonta-
nes-Lunegarae (Lot) et qu'il est déser-
teur du 84e régiment d'infanterie à 
Brive. 

Conduit devant M. le Commandant 
d'armes de la place de Cahors, il a été 
écrouépourêtre transféréà son dépôt 
à Brive. 

Un convoi de rapatriés 
pour la Ccrrèze et le Lot 

La France du Sud-Ouest annonce 
qu'un convoi comprenant 468 rapa-
triés de Lens, Méricourt, Sallaumi-
nes et Saint-Quentin, est arrivé, hier 
soir à Evian. Ceux-ci seront répartis 
dans la Corrèze. 

Jeudi matin, sont arrivés 470 rapa-
triés de Lens et Harnes, qui iront 
clans le Lot. 

Avis aux expéditeurs 
de fruits 

M. le Ministre de l'Agriculture me 
fait connaître qu'il est nécessaire de 
suspendre immédiatement l'envoi 
des prunes en Grande-Bretagne, par 
suite de l'importance de la récolte 
anglaise. 

Une grande partie des fruits expé-
diés, n'a pu être vendue et a dû être 
détruite. Pour utiliser les fruits qui 
ne pourront être expédiés sur les 
grandes villes françaises, les intéres-
sés devraient fabriquer de la pulpe, 
qui trouverait facilement preneur : 
L'armée anglaise en France, étant 
disposée à acquérir les quantités qui 
lui seront offertes. 

Le Directeur des Services agricoles, 
F. DOUAIRE. 

Four les emplois réservés 
Le sous-secrétaire d'Etat'à la guerre 

a fixé au 8 octobre les examens exi-
gés des candidats aux emplois réser-
vés aux militaires retraités ou réfor-
més par suite de blessures ou de 
maladies contractées devant l'enne-
mi. 

Le concours de Saint-Oyr 
Les cours de l'Ecole spécialemilitai-

re de Saint-Cyr, en vue de la nomina.-
tion immédiate au grade de sous-lieu-
tenant d'infanterie ou de cavalerie, 
ne seront pas repris pendant toute la 
durée de la guerre. 

Toutefois, un concours sera ouvert 
en 1918, en vue de l'obtention du titre 
d'élève à l'Ecole spéciale militaire de 
Saint-Oyr et de l'admission ultérieure 
dans cette Ecole. 

Ce concours sera ouvert aux jeunes 
gens qui, pour une raison quelcon-
que, n'ont pas encore été incorporés ; 
aux jeunes soldats appelés de la clas-
se 1919 et aux engagés volontaires 
appartenant, par leur âge, à cette 
classe ou à des classes plus jeunes. 

Permissions pour la frontière 
pyrénéenne 

Dans le but de simplifier les forma-
lités pour la délivrance des autorisa-
tions de séjour dans les cantons de 
la frontière pyrénéenne, où elle est 
nécessaire, il vient d'être décidé que 
ces autorisations auraient, à l'avenir, 
un caractère permanent lorsqu'elles 
auront été données par les comman-
dants d'arrondissement de gendar-
merie, statuant par délégation de 
généraux commandant les régions. 
Les autorisations précédemment don-
nées dans les conditions ci-dessus 
n'ont donc plus à être renouvelées 
pour les permissions avenir. 

Le père et le fils 
permissionnaires 

Les militaires de l'intérieur qui ont 
des fils mobilisés bénéficieront, sur 
leur demande, de leur permission de 
détente de façon à se rencontrer avec 
eux. 

La liste de départ ne devra pas 
être modifiée et ces permissions se-
ront accordées hors tour. 

Les intéressés seront inscrits pour 
la permissio n suivante comme s'ils 
avaient bénéficié de leur allocation à 
ieur rang norm al. * 

Foire de Bordeaux 
(der-15 septembre 1917) 

Extension de la durée de validité 
des billets aller et retour 

A l'occasion de la Foire de Bor-
deaux, la Compagnie d'Orléans a pris 
les dispositions ci-après : 

1° Les coupons retour des billets 
d'aller et retour pour Bordeaux déli-
vrés du 27 Août inclus au 5 Septembre 
inclus, aux exposants et à leur per-
sonnel, seront valables uniformé-
ment jusqu'au 18 septembre inclus 
sans faculté de prolongation. La gare 
de Bordeaux validera les billets pour 
le retour, sur la présentation de la 
carte d'exposant. La prolongation 
spéciale ne sera accordée au person-
nel que s'il voyage avec l'exposant. 

2° La durée de validité des coupons 
retour des billets aller et retour pour 
Bordeaux délivrés aux voyageurs, 
du 29 Août au 10 Septembre inclus, 
sera prolongée de 5 jours (dimanche 
compris) ;.ce délai exceptionnel pour-
ra être prolongé de moitié de la du-
rée de validité normale moyennant 
le paiement, pour chaque prolonga-
tion, d'un supplément égal à 10 % du 
prix du billet. 

Il est rappelé d'autre part que les 
voyageurs porteurs de billets pour 
une destination autre que Bordeaux, 
mais dont l'itinéraire s'établit par ce 
point, ont la faculté de s'arrêter à 
Bordeaux48 heures sans supplément. 

Transport à demi-tarif 
des ouvriers vendangeurs en 1917 
En vue de faciliter le transpo.it. 

dans certaines régions, des ouvriers 
journaliers allantfaire lestravâ'axde 
lavendange, la Compagnie d'Orléans 
accorde cette année une réduction 
de 50 °/0 sur le prix des places de 3e 

classe du Tarif général à ceux de ces 
ouvriers (1) se rendant, pour les ven-
danges, d'une quelconque de ses 
gares située dans les départements 
ci-après à une autre de ses gares 
située dans les mêmes départements : 

Charente, Gironde, Dordogne, Lot-
et-Garonne, Lot, Aveyron, Tarn-et-
Garonne, Haute-Garonne, Tarn, Cor-
rèze, Haute-Vienne, Vienne, Loir-et-
Cher, Loiret, Indre-et-Loire. 

Une même réduction est consentie 
à cette catégorie d'ouvriers en pro-
venance d'une gare quelconque des 
départements du Morbihan et du 
Finistère, à destination d'une gare 
quelconque desdépartements de Mai-
ne-et-Loire, Loir-et-Cher, Indre-et-
Loire et Loiret. 

Les ouvriers vendangeurs devront 
voyager par groupe de cinq au moins, 
à l'aller et au retour et effectuersur le 
dit réseau un parcours simple de 50 
kilomètres au minimum (soit 100 
kilomètres alleret retour) ou payer 
pour cette distance. 

Sur présentation d'un certificat du 
Maire de leur commune constatant 
leur qualité d'ouvriers journaliers 
allant faire la vendange, ils paieront 
place entière à l'aller ; le même certi-
ficat servira de billet pour effectuer 

Trois agents de désertion 
condamnés au maximum 

La cour d'appel de Toulouse a con-
damné à cinq ans de prison chacun 
c'est à dire au maximum de la peine, 
les nommés Gabriel Descoins, Fran-
çois Lasserre et Jean-Marie Moga, 
qui avaient été respectivement con-
damnés, parle tribunal correctionnel 
de Toulouse, à quatre ans, deux ans 
et un an de prison comme agents de 
désertion. 

gratuitement le retour à la condition 
qu'il soit visé par le Maire de la com-
mune où ils ont été occupés. 

Cette réduction est accorde, pour 
l'aller, du 1er septembre au 30 octobre 
inclus ; le retour devra s'effectuer 
dans un délai qui ne sera pas infé-
rieur à huit jours et dont le maxi-
mum sera de cinquante jours. 

A titre exceptionnel, le bénéfice de 
ces dispositions est accordée pendant 
la période du 25 août au 15 novembre 
inclus, pour l'aller, aux ouvriers 
(hommes et femmes), dont les pro-
ducteurs de raisins de table de la ré-
gion de Port-Sainte-Marie, Agen, 
Moissac, etc., pourront avoir besoin, 
cette année, en vue duciselage et de 
la cueillette des dits raisins ; ces ou-
vriers et ouvrières pourront effectuer 
leur voyage isolément à.l'aller et au 
retour. 

(1) En raison des circonstances actuelles 
pourront bénéfier de ces dispositions non 
seulement les hommes mais également les 
femmes et les ■ enfants employés aux tra-
vaux de lavendange. 
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Sommaire du numéro du 18 Août 
Envoi, sur demande, 8, rue Garancière, 

Paris, d'un numéro spécimen et du cata-
logue des primes de librairie ^26 francs 
de livres par an). 

PABTIE LITTÉRAIRE 

"", Jours d'hopilal. — François deNion, 
Un Czar à Paris. — Ceorges Beaume, A 
Decazeville. — Firmin Roz, L'Age d'hom-
me (III). — E. Sainte-Mt.rie Perrin, La 
nuit de la délivrance. — Léandre Vaillat, 
Le décor de la Vie. La toile imprimée. 

Le ventre de l'armée. Le ravitaillement 
en vivres et en munitions, par M. René 
Cha\ance. 

Faits et idées au jour le jour. —- Mé-
mento Bibliographique. 

PARTIE ILLUSTRÉS 

L'Instantané, partie illustrée de la Re-
vue Hebdomadaire, tiré chaque semaine 
sur papier glacé, peut être relié à part à 
la fin de l'année. II forme deux volumes 
de 300 pages. 

Yen-Nô-Guiô-Dja, Dieu des Touristes 
Voyageurs, touristes, si vous voulez 

connaître le dieu qui vous aidera et qui 
vous protégera dans vos voyages et vos 
excursions, lisez l'histoire charmante du 
dieu japonais Yen-Nô-Guiô-Dja, racontée 
par Edmond Pilon dans le numéro du 
15 août à'En Route ! Ce même numéro 
contient encore un article sur Vignory-la 
Féodale (Haute-Marne) ; Compiègne et sa 
forêt; la prochaine foire de Rabat; les 
syndicats d'initiative; des impressions 
de Normandie (textes et dessins deDelaw) ; 
La Peinture, le Village et la Littérature, 
par Léo Larguier ; de précieux conseils 
aux touristes photographes. Enfin, ne pas 
oublier d'y lire la désopilante histoire de 
la concurrence de deux hôtels, contée par 
l'hilarant La Fouchardière. 

En Route ! la plus belle revue de tou-
risme, celle qui informe sur tout ce qui 
touche au tourisme, paraît le l°r et le 15 
de chaque mois. Le numéro : 30 centimes. 
Abonnements pour la France : 7 francs 
par an. L'Edition Française Illustrée, 30 
rue de Provence, Paris. (Spécimen sur 
demande). 
~C7~propriitair* gérant : A. COUESUÛ*!'." 
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COMMDIIQDE DO 23 AOUT {Il à) 
ee calme 

Journée calme sur l'ensemble du front. 
Activité réciproque de l'artillerie sur les deux rives de 

la Meuse. 
Dans la région est d'Altkirch, notre artillerie a pris 

sous son feu un drachen allemand, qui est descendu en 
flammes. 

Sur le front Anglais 
Violants combats autour de Lens 

Londres, 23 août, 20 h. 55. 
De violentes actions locales se sont déroulées tout le 

jour, autour d'une importante position ennemie connue 
sous le nom de « Crassier-Vert », et située immédiate-
ment au sud de Lens. Nos troupes prirent pied sur le 
crassier au début de la matinée et repoussèrent plusieurs 
contre-attaques au cours desquelles l'ennemi a subi de 
lourdes pertes,, et dans le corps à corps, et sous nos feux 
d'artillerie. Le combat se poursuit avec acharnement pour 
la possession de cette position. 

Une attaque sur une des fermes organisées, enlevées 
par nous dans la journée d'hier, au nord de la voie fer-
rée d'Ypres à Roulers, a dû refluer sous nos feux de mi-
trailleuses. 

Notre ligne a été légèrement avancée au nord-ouest de 
Langemarck. 

La lutte aérienne s'est continuée sans répit toute la 
journée, plus violente qu'elle ne l'a jamais été, dans le 
même espace de temps, depuis le début de la guerre. 

Hier, l'aviation allemande s'est montrée moins active. 
Les aviateurs ennemis semblaient peu désireux d'engager 
le combat à proximité des lignes. Le nombre des rencon-
tres n'en a pas moins été encore fort élevé. Le change-
ment de direction du vent favorisait nos pilotes, douze 
appareils allemands ont été abattus en combats aériens, 
et six autres contraints d'atterrir désemparés. 

Deux des nôtres ne sont pas rentrés. L'un d'eux sem-
ble avoir pu atterrir sur la plage d'Ostende. 

Au cours des attaques d'hier, nos aviateurs ont tra-
vaillé avec succès, en liaison avec l'artillerie et l'infante-
rie. 

Lés opérations de bombardement et de reconnaissance 
se sont poursuivies comme d'ordinaire. Cinq tonnes 
d'explosifs ont été jetées au cours de la journée et de la 
nuit, sur divers objectifs, à l'intérieur des lignes enne-
mies. 

Communique du 24 Août 
L'offensive continue 

L'admirable vaillance de nos troupes 
triomphe de tous les obstacles 

304 BRILLAMMENT ENLEVE! 
En Champagne, l'artillerie a continué à bombarder effi-

cacement les organisations allemandes. Nos patrouilles ont 
pénétré [dans les lignes ennemies, dans les secteurs de 
Souain, St-Hilaire et constaté la destruction complète de 
tout le matériel d'émission de gaz. 

Sur la rive gauche de la Meuse, ce matin, à 4 h. 50, NOS 
TROUPES ONT ATTAQUÉ AVEC LEUR FOUGUE HA-
BITUELLE LES POSITIONS ALLEMANDES ENTRE LE 
BOIS d'AVOCOURT ET LE MORT-HOMME. 

TOUS NOS OBJECTIFS ONT ÉTÉ ATTEINTS ET 
LARGEMENT DÉPASSÉ. 

D'UN SEUL ÉLAN, NOS SOLDATS ONT EMPORTÉ 
LA COTE 304, FORMIDABLEMENT ORGANISÉE PAR 
L'ENNEMI, ainsi" que le bois de Camard à l'ouest. POUS-
SANT PLUS AVANT LE SUCCÈS, nous avons enlevé, au 
nord de la cote 304, la ligne d'ouvrages fortifiés et atteint 
la rive sud du ruisseau de Forges. Entre Haucourt et 
Béthincourt, la profondeur moyenne de notre avance dé-
passe deux kilomètres. 

Nous avons fait, au cours de cette action, de nouveaux 
prisonniers. 

En même temps, à l'est de la route d'Esnes à Béthin-
court, la VIGOUREUSE OFFENSIVE DE NOS TROUPES 
NOUS PERMETTAIT D'ÉLARGIR NOS POSITIONS au 
nord du Mort-Homme sur une profondeur de un kilomè-
tre environ. 

En Lorraine, nous avons aisément repoussé un coup de 
main ennemi sur un petit poste vers Moncel. 

Sur le front Russe 
Les Boches attaquent au nord 

Les Allemands ont tenté plusieurs attaques dans les 
secteurs nord du front oriental. Nos alliés ont dû reculer 
légèrement sur un point. Partout ailleurs ils ont main-
tenu leurs positions. 

Au sud les attaques de Mackensen restent vaines. Les 
troupes Russo-Roumaines résistent victorieusement par-
tout. 

** 
Paris, 12 h. 10 

Constantin-le-félon 
D'Athènes : 
Constantin se servait des lignes réservées à l'Etat-major 

grec pour communiquer, à Berlin, les informations jcon-
cernant les armées des Alliés. 

LE MALAISE EN ALLEMAGNE 
LA HAINE CONTRE L'ANGLETERR 

De Zurich : 
Des détails arrivent sur la séance de la Commission du 

Reichstag d'hier. Le nombre des députés était considéra-
ble. Le gouvernement ouvrit la séance en se plaignant des 
indiscrétions de certains députés relatives à la séance de 
la veille. Il regretta que des communications faites à titre 
confidentiel aient été transmises à la presse. 

La première partie de la séance fut tenue en Comité 
secret. 

On parla ensuite surtout de la paix. 
Erzberger prononça un violent discours contre l'Angle-

terre. 
Helfferich affirma que l'Angleterre a déclenché Ja 

guerre pour se débarrasser de la concurrence allemande. 
Il termina par une apostrophe violente à l'adresse de 
Lloyd George. 

Ensuite la discussion continua sur les nouvelles nomi-
nations ministérielles, la censure et l'état de siège. 

La situation de Michaelis est impossible 
De Lausanne : 
La presse .critique le chancelier. La Gazette de Voss 

constate jque la confiance en Michaelis disparaît. Il a 
commis une lourde faute qui ne peut être réparée. 

Les Commissions vont continuer la discussion en Co-
mité secret. 

La situation politique est intolérable. 
*** 

mm w 

«ouine en unisse 
D'Amsterdam : 
Lénine serait actuellement en Suisse. 

** a 

La résistance roumaine 
De Londres : 
Le roi d'Angleterre télégraphie au roi de Roumanie 

pour témoigner l'admiration britannique devant l'héroï-
que résistance roumaine. 

Ultimatum du Pérou à 
De Rotterdam : 
Suivant la Gazette de Vossi, le Pérou a adressé un ulti-

matum à l'Allemagne. * ** i 

Sur le front Russe 
De Petrograd : 
Le correspondant du Times télégraphie que le repli des 

Russes dans le secteur de Riga a peu d'importance. Il a 
seulement l'avantage de raccourcir et de consolider con-
sidérablement le front, en vue des opérations défensives. 

Paris, 14 h. 10 

lor îe front Anglais 
ou] ours plus près f 

La lutte si'est. poursuivie avec violence, cette nuit, au 
sud de Lens. Nos troupes occupent, actuellement, les tran-
chées allemandes, immédiatement au nord-ouest du Cras-
sier-Vert. L'ennemi a subi, dans un corps à corps, des per-
tes extrêmement élevées. 

Des coups de main ont été aisément repoussés, la nuit 
dernière, par les troupes portugaises sur deux points du 
nord-ouest de La Bassée. 

L'artillerie allemande s'est montrée active cette nuit 
au nord-est d'Ypres. 

ire Du val-Aimer eyda 
litaire est si 

e fa Sûrs! 3emi88ionne 
L'instruction contre Duval ,et tous autres est close. 

Les magistrats disent qufiil n'y a pas eu de commerce avec 
l'ennemi, mais intelligence avec l'ennemi. Dans l'état de 
guerre, la juridiction civile étant incompétente, le juge 
civil s'est désisté en faveur de l'autorité militaire. 

Duval était surveillé particulièrement à cause de ses 
fréquents voyages en Suisse. 

Le Président du Conseil ayant appris, fin juin, que le 
chèque saisi sur Duval lui avait été restitué après avoir 
seulement été photographié et sans que les ministres de la 
guerre et de l'intérieur aient eu connaissance de la saisie 
et de la restitution, passa l'affaire au ministre de la jus-
tice. 

Le chef militaire qui avait négligé de rendre compte de 
cette affaire fut l'objet d'un blâme. 

M. Leymarie, Directeur de la Sûreté générale, ayant 
pris sur lui d'émettre un avis favorable à la restitution du 
chèque photographié sans avoir consulté son ministre, a 
offert sa démission qui a été acceptée. 

& 
La situation du chancelier devient difficile, ce qui 

prouve que le malaise allemand est sérieux. En outre, 
plusieurs députés boches ont violemment attaqué l'An-
gleterre, ce qui est encore un symptôme (d'impuissance. 
Enfin, on accuse John Bull d'avoir déclenché la guerre. 
Or nos voisins sont entrés dans le conflit deux ou trois 
jours après nous et seulement quand la Belgique a été 
violée. 

On sait qu'un navire péruvien ayant été coulé par un 
sous-marin boche, le Pérou demanda une indemnité à Ber-
lin. Sur le refus des Barbares, le Pérou aurait envoyé un 
ultimatum. Encore un allié à l'horizon !... 

Tous les jours apportent une preuve nouvelle de l'in-
fâme félonie de Constantin. Et il a fallu plus de deux ans 
pour mettre un terme à ces trahisons répétées... il 


